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Résumé 
L'accroissement des populatio ns urbaines pose le problème des options d 'approvisionne­
ment à partir soit d 'importations, soit de zones rurales, ou encore de zones périurbaines. 
Cet article met l'accent sur le rôle de l'agriculture périurbaine clans l'approvisionnement 
des villes, mais également sur la diversité de ses autres fon ctions (économique, sociale, 
environnementale, paysagère). L'agriculture périurbaine est caracté risée par la spécificité 
et la diversité de ses systèmes de production, qui peuvent être positionnés dans des 
auréoles d 'influence de la vill e en termes de marché destinata ire , de moyens de 
production (foncier, trava il , ca pital, déchets) et de pollutions. Les exploitations agricoles 
périurbaines sont en majorité familiales et attirent une population jeune peu qualifiée, qui 
en tire des revenus, soit en totalité, soit en complément d 'autres activités des membres du 
ménage. Mais le specu·e des types d 'exploita tions inclut également des exploitations de 
type vivrier, avec forte autoconsommation et, à son opposé, des exploitations à fort 
niveau de salariat et d'intensification . Les contraintes au développement de l'agriculture 
périurbaine sont nombreuses : précarité et coût de l'accès au fo ncier ; manque de 
durabilité écologique des systèmes de production ; instabil ité des marchés. La recherche , 
notamment en agronomie et e n économie, peut apporter des réponses pour réduire ces 
contraintes et renforcer les impacts positifs de l'agriculture périurbaine. 

Mots clés: Systèmes agraires ; Productions végétales. 

Summary 
Functions and constraints of urban and periurban agriculture in three African 
cities (Yaoundé, Cotonou, Dakar) 

Urban population growth poses the problem of food supply from imports, rural or 
periurban areas. This paper shows not only the role of periurban agriculture in urban food 
supply, but also the cl ive rsily of its o ther functions: economic (provicling income to 
farm ers and u·aclers); socia l (provicling employment to the urban poor; providing security 
by making use of vacant land); environmental (recycling waste, preventing soi! erosion); 
and landscape development (greening areas) . In this paper, d1e specific characteristics of 
periurban agriculture are presented , based on examples drawn fro m Africa, including 
Yaoundé, Cotonou , and Dakar. The diversity of production systems, w hich can be 
geographically positioned according to the distance to the city, and the varying influence 
of market opportunities, land pressure and pollution, is oudinecl. Periurban farrns are 
mosdy family enterprises, and d1ey attract an unqualified labour force, who draws some o r 
rnost of its income from agriculture. Farms mosdy producing staple food for their own 
consumption are also observed , as well as large-sca le enterprises w ith a salaried labour 
force and high recourse to inputs. Constra ints to the development of periurban agriculture 
are numerous : consu·ained access to land; Jack of ecological sustainability of production 
systems; and market instability. Research in agricultural science and economics can bring 
some answers to reduce these constraints and strengthen die positive impacts of 
periurban agriculture. 

Key words: Farming Systems; Vegetal Productions. 
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L es villes d'Afrique connaissent une 
croissance démographique rapide 
qui devrait s'accélérer dans les 

20 prochaines années. En 2020, au 1ythme 
actuel de croissance de la population, 
Yaoundé, la capitale du Cameroun 
(1,5 millions d'habitants), dépassera les 
4 millions d'habitants et Dakar (2,5 mil­
lions d'habitants) qui concentre 20 % de 
la population du Sénégal devrait dépasser 
5 millions d'habitants. Cette croissance 
pose l'approvisionnement alimentaire 
comme un enjeu majeur des politiques de 
développement afin d'assurer la sécurité 
alimentaire des populations concernées. 
Pour cenains économistes cette sécurité 
peut être assurée par les importations 
alimentaires, mais cette stratégie est de 
plus en plus controversée. En effet ces 
impo1tations alimentaires absorbent une 
part croissante des devises de pays dont 
les recettes d'expo1tation sont souvent 
fragiles. Il s'ensuit des risques macro­
économiques sur la capacité de ces pays 
à assurer leur sécurité alin1entaire par des 
importations structurelles. La satisfaction 
des marchés urbains par des importations 
prive également les pays concernés de la 
création de richesses qu 'engendre le dé­
veloppement des productions locales. En­
fin , à une époque où la préservation de la 
biodiversité mondiale est au centre des 
préoccupations internationales, on prend 
de plus en plus conscience que la diver­
sité des systèmes alimentaires est un élé­
ment incontournable. La capacité de 
l'agriculture à approvisionner les marchés 
urbains est donc posée comme une ques­
tion importante pour le développement 
des pays africa ins [ll. Pour nombre 
d'auteurs, les transformations nécessaires 
des systèmes techniques agricoles sont 
susceptibles de se produire clans l'agricul­
ture périurbaine en raison de conditions 
favorables. Cette agriculture est cepen­
dant complexe de par sa multifonction­
nalité et en raison des contraintes spécifi­
ques que pose son développement. Cette 
agriculture est-elle réellement capable de 
répondre aux enjeux qui lui sont fixés 
(photo l)? 
Pour contribuer à répondre à cette ques­
tion 1, les caractéristiques systémiques de 

1 Nous mobil isons les acquis d'un projet de 
recherche soutenu par le Coraf (Conseil ouest­
et centre-africain pour la recherche et le déve­
loppement agricoles, en 2002 : connaître les 
conditions techniques et institutionnelles 
d'une agriculture urbaine et périurbaine dura­
ble en Afrique de l'Ouest et du Centre, ainsi 
que de travaux antérieurs conduits par le Cirad 
dans différentes vi lles d'Afrique subsaha-

Photo 1. Agricu lture périurbaine à Yaoundé. 

Photo 1. Periurban agriculture in Yaoundé. 

cette agriculture seront d'abord présentées. 
Ses principales fonctions seront ensuite 
abordées. Enfin, ses principales contraintes 
et opportunités seront identifiées. 

Caractéristiques 
de l'agriculture 
péri urbaine 

Comment définir 
l'agriculture périurbaine? 

L'agriculture périurbaine est sujette à plu­
sieurs interprétations possibles [2]. Un 
certain nombre d'institutions internatio­
nales (FA02, CGIAR3 ... ) différencient 
l'agriculture urbaine, située dans la ville, 
de l'agriculture périurbaine, située autour 
de la ville. D'autres institutions utilisent 
un terme unique pour désigner ces deux 
agricultures : on parle alors« d'agriculture 
urbaine " (CRDI4, Pnud5) ou "d'agricul­
ture périurbaine " (Cirad, CoraD. Nous 
utiliserons pour notre pan le terme agri­
culture périurbaine au sens large, c'est-à­
dire incluant l'agriculture intraurbaine. 
Au-delà de ces différences sémantiques 
se pose la question de la délimitation 

rienne (Brazzavi lle, Bangui, Cotonou, Antana­
narivo, Garoua, Maroua, Yaoundé). 
2 Food and Agricu lture Organisation. 
3 Consultative Group on International Agricul­
ture Research. 
4 Centre de recherche pour le développement 
international. 
5 Programme des Nations unies pour le déve­
loppement. 

géographique des zones d 'agriculture 
périurbaine. Certains auteurs proposent 
que l'on considère comme aire d'agri­
culture périurbaine, l'espace agricole 
dans lequel les systèmes de production 
sont polarisés par l'approvisionnement 
du marché urbain et mobilisent les res­
sources de la ville [3]. D'autres auteurs 
complètent la proposition ci-dessus. Ainsi 
l'agriculture périurbaine concerne l'aire 
où s'expriment des effets de concurrence 
entre usages urbains agricoles et non 
agricoles de ressources : terre , eau, main­
d'œuvre, déchets. Enfin, une dernière 
proposition conduit à circonscrire l'aire 
d'agricul ture périurbaine au niveau de 
l'espace politique que gère une collecti­
vité territoriale urbaine : mairie, commu­
nauté d'agglomérations, etc. Si ces défini­
tions permettent de mieux comprendre 
ce qui différencie l'agriculture urbaine de 
l'agriculture ru raie, elles restent très diffi­
ciles à appliquer pour délin1iter une aire 
géographique précise. De fait , la défini­
tion de cette aire varie en fonction des 
projets, des institut.ions ou des objectifs 
de recherche. Nous proposons ici de dif­
férencier trois aires de production agri­
cole périurbaine, selon leur éloignement 
de la ville : l'aire intraurbaine, l'aire pé­
riurbaine proprement dite, et une troi­
sième aire que nous qualifierons de 
« rurbaine "· 
Pour simplifier la représentation graphi­
que d u modèle systémique de cette agri­
culture, les aires seront délin1itées par des 
cercles concentriques autour de la ville 
(figure 1). Dans la réalité, le contour des 
aires n'est pas régulier. En effet les distan­
ces à prendre en compte varient selon les 
infrastructures de transport et en fonction 
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Contribution au développement: 
augmentation revenu 

Figure 1. Les systèmes agricoles intra- et périurbains à Yaoundé. 

Figure 1. Urban and periurban farming systems in Yaoundé. 

d'autres paramètre , notamment agro­
écologiques : réseau flu vial, relief, etc. 
Pa r ailleurs, les distances indiquées pour 
ces aires sont approximatives et doivent 
être systématiquement redéfini es pour 
chaq ue situation urbaine : 
- l'aire intra urbaine est circonscrite par 
les lim.ites d 'arrondissements des commu­
nes de la communauté urbaine ; 
- l'a ire périurbaine est celle où s'expri­
ment les problèmes de concurrence dans 
l'usage du foncier et du travail entre les 
sollicitations de l'urbanisation et de l'agri­
culture ; 
- l'aire " rurbaine" [4], au-delà de la 
deuxième aire, est celle où se trouvent 
des exploitations dont plus de 50 % du 
revenu brut proviennent de productions 
vendues sur les marchés urbains. 
Cette représentation spatiale permet de 
positionner les différents systèmes de pro­
duction agricoles, de fa ire apparaître leurs 
interactions et d 'essayer de spécifier en 
quoi le fonctionnement de ces systèmes 
est, ou non, déterminé par l'existence de 
la ville. Si l'exercice reste à ce stade très 

de criptif, il permet d 'orga niser la présen­
tation des différents systèmes et contribue 
ainsi à l'élaboration de méthodologies 
d 'analyse des contours de l'agriculture 
péri urbaine 

Diversité des systèmes 
de production périurbains 

À Yaoundé, les données récentes [5] per­
mettent de quantifier l'in1portance rela­
tive des productions clans l'agriculture 
intraurbaine. Avec une production agri­
cole dont la valeur brute aneint 511 mil­
lions de FCFA6 (lableau 1), les vivriers 
(manioc, plantain, maïs ... ) contribuent 
pour 38 %, les produits maraîchers (to­
mate, piment, céleri) pour 28,4 %, les 
fruiti ers (mangue, ananas ... ) pour 28,2 %. 
Ces informations permettent trois remar­
ques. 
• La comparaison avec 1996 [6] montre 
que le poids des légumes-feuilles (dont la 

6 655,96 FCFA = 1 euro. 

Agriculture rurale 

Sécurité alimentaire 

Agriculture rurbaine 

50 à 1 OO kilomètres 

salade) est sous-estin1é. En ce qui 
concerne les amarantes, elles sont culti­
vées dans les systèmes vivriers associés 
[7]. li s'ensuit des difficultés méthodo­
logiques pour estimer les superfi cies dans 
les données officielles. 

• Les pourcentages de commercialisation 
sont supérieurs à 80 % pour les cul tures 
maraîchères (tableau 2), ce qui indique 
qu 'elles sont produites pour fournir des 
revenus. En revanche, ils sont plus faibles 
pour les vivriers et les fruitiers (inférieurs 
à 60 %) , qui sont davantage autoconsom­
més. 

• L'appréciation de l'importance d 'une 
cul ture peut être u·ès différente selon que 
l'on considère la surface occupée par la 
cul ture ou la va leur de la production. 
Ainsi, aux exu·êmes, les cultures d 'expor­
tation (cacao, palmier à huile) qui occu­
pent 51 % de la superficie agricole ne 
contribuent que pour 5 % au produit agri­
cole alors que le maraîchage, en occu­
pant 6 % des surfaces, procure 28 % du 
produit. 
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Tableau 1. Structure de la production agricole intra-urbaine de Yaoundé (source des données [5]). 
Table 1. Structure of intra urban agri cultural production in Yaoundé [5] . 

Hectare Tonne Hectare Tonne Prix/kg* 
(ha) (t) (ha) (t) 

Cacao exte ns if 733 72 300 
Palmie r à huile 27 40 150 

Ma raîchage dont : 94 196 

Tomate 13 59 480 
Piment 12 28 900 

Céleri, persil 11 4 1 100 
Divers 58 105 827 

Vivrie rs dont : 472 1 495 

Maïs 119 142 200 
Arachide 31 10 309 

Manioc 139 463 190 
Macabo, igname 92 156 80 
Plantain, banane 77 724 87 

Divers 14 

Fruitie rs dont : 120 647 

Mangues 49 180 189 150 
Ananas 22 195 316 200 

Sa fou 15 24 24 400 
Govave 13 60 60 300 
Divers 188 263 

Total 1 445 3 039 

* Prix aux consom mateurs (Direction de la stat isti que et de la comptabilité nationa le - DSCN, 1998, (25] ). 
Pour le ma raîchage, f ruits divers un prix moyen a été calcu lé su r les t ro is prod uct ions principa les. 
Le prix moyen annuel des maraîchers a été augmenté par rapport à l' indice saison nier (25] 
655,96 FCFA = 1 euro. 

pluriactivité [10). On peut identifier trois 
systèmes de prod uction. 
• Le premier est lié à l'agriculture vivrière 
de survie pratiquée par des populations 
pauvres intra-muros . Il est mis en œ uvre 
par des producteurs qu i se consacrent 
toute l'année à temps partie l à des activi­
tés urbaines insuffisamment rémunératri­
ces (menu isier, mécanicien, commer­
çant...). Les terre sont ouvent cultivées 
de manière « illégale •. 

% Millions % 
Superf. FCFA FCFA 

50,7 22 
1,9 6 5.4 

6,5 145 28.4 

28 
25 

5 
87 

33 195 38,2 

8,2 28 
2, 1 3 
9,6 88 
6.4 12 
5,3 63 
1,0 

8,3 143 28,0 

27 
39 
10 
18 
49 

100 511 100 

• Le deuxième système concerne des 
agriculteurs périurbains qui sont aussi 
p luriactifs ou retraités. Ils produ isent eux 
aussi dans un objectif d 'autoconsomma­
tion, mais génèrent un urplu marchand 
destiné aux marchés urbains. 

• Le tr01s1eme système en zone 
périurbaine et « rurbaine » est mis en œ u­
vre par de jeunes agriculteurs et des pluri­
actifs à hauts revenus (professions li béra-

Plus de 70 % des exploitants maraîchers 
n'ont pas d'autres activités7 [8). Les exploi­
tations maraîchères typiques sont petites 
avec une superficie moyenne cu ltivée de 
0,13 hectare [8] ; e lles sont principalement 
situées dans les bas-fonds. Un diagnostic 
non exhaustif [9] a identifié 11 bas-fonds 
intraurbains pour une superficie cultivée 
de 228 hectares, qui feraient vivre plus de 
1 700 fami lles. Chaque bas-fonds est spé­
cifique . Certains sont spécialisés dans les 
légumes-feuilles, d'autres en salades et 
tomates. Ces bas-fonds, qui bénéficient de 
l'érosion des pentes, ont souvent des ter­
res fertiles. Étant irrigables, ils permettent 
une production de contre-saison par rap­
port à la production maraîchère des zones 
rurales comme ce lle de l'ouest du pays. 
L'exploitation typique vivrière (plantain, 
manioc, maïs .. . ) est caractérisée par la 

Tableau 2. Structure de la production maraîchère - Mfoundi (source: [6]). 

7 L'absence de recensement précis conduit à 
mobiliser et croiser des résu ltats d'enquêtes 
issus de travaux et de méthodes parfo is diffé­
rents. La construction de ces synthèses sur 
des données hétérogènes dégage donc des 
gra ndes tendances mais bâtit des hypothèses 
à vérifier plutôt que des certi tudes. 

Table 2. Vegetable crop production structu re. 

Département Tonnes Tonnes Prix* % ventes Millions 
du Mfoundi produites vendues FCFA/kg FCFA 

Amarante/more ll e 8 8 146 1,0 1 
Tomate 93 87 11 7 0,9 11 
Pime nt 219 201 337 0,9 74 
Salade 799 799 163 1,0 130 
Persi l cé le ri 2 373 1 994 211 0,8 501 
Dive rs 10 9 0,8 3 

Tota l 3 492 3 089 720 

* Prix au consommateur (Di rect ion de la stat ist ique et de la comptabilité nationale - DSCN, 1998, (25]) . 
655,96 FCFA = 1 euro 
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les) qui investissent dans l'agriculture 
avec un objectif de commercialisation et 
emploient souvent une main-d 'œ uvre sa­
lariée. 
La production fruitière intraurbaine à 
Yaoundé est concentrée sur la mangue, 
l'ananas et la goyave. Cette production a 
peu fait l'objet de vergers intensifs , sauf 
récemment pour l'ananas et la papaye. 
Elle est surtout i sue des systèmes agro­
forestiers qui apparaissent en fin de cycle 
de vie des plantations cacaoyères [11] . 
À Cotonou, le ystème dominant est le 
système maraîcher familial. Le maraîchage 
est situé principalement da ns les zones 
marécageuses en plein cœur de la ville, et 
sur les zones du littoral en bordure de mer, 
non loin de l'aéroport, dont les sols sa­
bleux sont fortement amendés par des 
apports organiques. Les exploitations ma­
raîchères sont de petite taille (600 nl en 
moyenne) et sont le fait de populations 
souvent jeunes et peu qualifiées. La cul­
ture de légumes-feuilles est fortement do­
minante (45 % des tonnages) . 
Au Sénégal, la diversité des systèmes est 
aussi observée, mais sans la prédominance 
des bas-fonds, avec des cultures plus spé­
cialisées (maraîchage, élevage), moins de 
cultures vivrières (régression de la produc­
tion de mil et de sorgho), et avec un fort 
développement de systèmes de type entre­
preneurial. Le bassin traditionnel de pro­
duction maraîchère de la capitale sur une 
bande d'une cinquantaine de kilomètres 
(les iayes) n'empêche pas le développe­
ment de ceintures vertes à l'intérieur de la 
ville et en proche périphérie . Le principal 
système de production a été identifié 
comme système périurbain de production 
horticole familiale (plus de 90 % des 
3 000 exploitations horticoles), avec moins 
d 'un hectare de surface, des exploitations 
en relative insécurité foncière (métayage , 
location), et une forte présence d'immi­
grés des pays voisins. Les exploitations 
sont peu équipées (irrigation manuelle), 
mais ont un bon savoir-fa ire technique. 
Les légumes-feuilles occupent plus du tiers 
des surfaces. Dans les systèmes horticoles 
qualifiés de commerciaux, les surfaces 
peuvent atteindre 20 hectares. li existe une 
main-d'œ uvre sa lariée, des équipements 
pour l'irrigation (motopompes, irrigation 
goutte-à-goutte), et une production qui 
vise l'exportation (haricot vert, notam­
ment) . 
Il existe également des systèmes spéciali­
sés avicoles : 300 exploitations environ, 
créées surtout par des fonctionnaire ou 
des entrepreneurs privés, dont environ 
25 % sont installés dans l'activité à temps 
complet. Les fa illites sont cependant nom-

breuses à cause de la concLlffence des 
produits importés. Enfin, nous trouvons à 
Dakar des systèmes intraurbains d'élevage 
et de maraîchage, surtout pour l'autocon­
sommation (200-250 unités). La comparai­
son des agricultures périurbaines de Dakar 
et de Yaoundé permet de poser l'hypo­
thèse d'une adaptation de l'agriculture pé­
riurbaine à la croissance de la population 
urbaine. Cette dynamique, ca ractérisée par 
une diminution des cultures vivrières et 
une croissance des cultures maraîchères, 
se traduit par une intensification des systè­
mes de production en travail et en capital. 
Les systèmes de productions agricoles 
périurbains ont trois spécificités domi­
nantes. 
1. Ils sont plus intensifs en intrants que 
ceux des zones rurales . Cette spécificité 
est liée à une présence plus marquée des 
cultures maraîchères, à la plus forte proxi­
mité du marché, à la pression foncière [12], 
mais aussi au meilleur niveau de formation 
des producteurs qui ont des contacts fré­
quents avec la vulgarisation [1 3], et enfin à 
la pluriactivité des producteurs qui permet 
de financer l'intensification par des reve­
nus extérieurs [10]. 
2. Ils sont en intégration plus forte avec 
l'élevage dont ils va lo risent les sous­
produits. Les élevages de poulets péri­
urbains de Yaoundé produisent annuelle­
ment 7 000 tonnes de fi entes principale­
ment utilisées comme fertilisants sur les 
légumes-feuilles [1 4]. Inversement, l'agri­
culture fournit des aliments aux élevages. 
3. Ils sont très cliver ifiés en termes de 
productions agricoles et de profils socio­
économiques des agriculteurs, caractérisés 
par leur pluriactivité. 
4. Enfin, ils sont multifonctionnels, sou­
mi à des contraintes environnementales 
et offrent des opportunités spécifiques 
pour le futur. 

Fonctions 
de l'agriculture 
périurbaine 

Dans les trois villes citées, les fonctions de 
l'agriculture urbaine et périurbaine (AUP) 
sont les suivantes : 
- la fonction alimentaire (autoconsomma­
tion, vente de produits frais) ; 
- la fonction économique (création de re­
venus, principaux ou complémentaires) et 
sociale (insertion cl populations sans em­
ploi) ; 
- la fonction environnementale (recyclage 
des déchets, effets anti-érosifs) ; 

- la fonction de cadre de vie : maintien de 
zones vertes tampon face à une urbanisa­
tion trop dense ; 
- la fonction sécuritaire : utilisation, voire 
gardiennage, de lieux vacants. 

Fonction alimentaire 
Les populations urbaines, du fa it de nou­
veaux modes de vie et des brassages cultu­
rels, sont à la recherche d'une diversifica­
tion de leur consommation alimentaire. 
L'évolution à Yaoundé des consomma­
tions alimentaires entre 1983 et 1996 [1] 
souligne une diminution de la quantité de 
riz et maïs importés consommée par habi­
tant et une augmentation de la consomma­
tion de plantain, manioc et igname. On 
note également une diversifi cation de la 
consommation vers des produits transfor­
més qui crée des opportunités d'émer­
gence d'entreprises agroalimentaires. En­
fin , le mode de vie urbain s'accompagne 
d'une augmentation importante de la 
consommation de légumes et de viande 
[1 5]. En termes de parts de marché, la 
production de légumes de la région de 
Dakar couvrirait 60 % de la consommation 
urbaine, alors que la production agricole 
représenterait en tout environ 10 % de la 
consommation alimentaire de Dakar [16]. 
La production de la ville de Cotonou repré­
sente rait 25 % de la consommation de 
légumes de cette ville, le reste provenant 
des zones rurales béninoises, ainsi que du 

igeria et du Togo. Au Cameroun , la zone 
périurbaine de Yaoundé dans un rayon 
approximatif de 60 kilomètres, approvi­
sionne à 90 % la ville en maïs, 62 % en 
plantain et 25 % en tomate [17]. Dans les 
trois pays, la production de légumes est 
plus régulière que la production rurale 
grâce au recours à l'irrigation. Ces légumes 
constituent un élément central de l'équili­
bre nutritionnel des populations en situa­
tion économique précaire. 

Fonctions économiques 
et sociales 
Avec un taux de chômage connu de plus 
de 30 % à Yaoundé, l'emploi est un enjeu 
social important pour la sécurité de la ville . 
L'agriculture périurbaine contribue à la 
création d'emplois dans les activités de 
production , mais les méthodes d'évalua­
tion de ces emplois restent disparates en 
raison du ca ractère parfois temporaire des 
activités et de leur inscription dans le 
secteur qualifié d'info rmel. Par recoupe­
ment de différents travaux, l'agriculture 
maraîchère intraurbaine ferait vivre plus 
de 2 000 agriculteurs à Yaoundé et plus de 
3 000 à Dakar. À Yaoundé, 72 % des pro-
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d ucteurs maraîchers n'ont pas d'autre acti­
vité économique et 48 % sont des jeunes 
déscolarisés (8]. Dans les bas-fonds de 
Nkolbisson et Nkolbikok, 63 % des maraî­
chers sont des fenrn1es (18]. Ces résultats 
sont très différents pour les exploitations à 
dominante vivrière où 71 % des exploi­
tants sont des pluriactifs [10]. 
L'urbanisation se traduit par ailleurs par 
une modificatio n du mode de vie qui 
favorise la restauration de rue et la créa­
tion d 'emplois clans la commercialisation 
et la transformation des productions 
périurbaines. On estime entre 2 000 et 
3 000 le nombre de détaillants de vivriers à 
Yaoundé, dont plus de 70 % sont des 
fenrn1es sans autres revenus (19]. Dans la 
même ville, on note le développement du 
commerce ambu lant de fruits (ananas, pa­
paye ... ) dont 54 % des vendeurs sont des 
jeunes qu i n'ont plus de moyens de suivre 
l'école (20]. De fa it, ces activités ont une 
fonction sociale importante en procurant 
des revenus à des popu lations en situation 
de précarité économique. 

Fonctions 
environnementales 

Recyclage des déchets organiques 
La croissance de la population urbaine 
s'accompagne d'une augmentation impor­
tante de déchets qui posent des problè mes 
de salubri té pu blique et des problèmes 
éconontiques liés au coût de leur collecte. 
Yaoundé, d 'après l'actualisa tion de cer­
tains travaux (21], produira it plus de 
1 000 tonnes de déchets par jour, dont 
80 % sont constitués de matière organiq ue 
potentiellement recyclable. L'agriculture 
urbaine participe à ce recyclage de trois 
manières. La première est liée à l'amoncel­
lement de tas d 'ordures en bordure de 
pente clans la ville . Au bout d'un certa in 
temps, et après décomposition naturelle, 
ces amoncellements sont d rainés par les 
eaux de ruissellement clans les vallées et 
les bas-fo nds marécageux inondés en sa i­
son des pluies . En sa ison sèche, l'activité 
agricole recycle ces détritus. Ce système 
pose évidemment d 'importants problèmes 
de salubrité publique. La deuxième contri­
butio n est liée aux stratégies mises en 
œ uvre par les po pu lations. Ainsi, pa r 
exemple, les commerçants ambulants de 
fruits récupèrent les résidus de l'épluchage 
des fruits pour les revendre à des éleveurs 
de porcs fa miliaux. Le manioc et les fru its 
et légumes invendables sur les marchés 
sont aussi recyclés clans les différents éle­
vages périurbains. Les déchets des brasse­
ries et le son des moulins sont récupérés 
pour la pisciculture et l'élevage avicole. 

Enfin, quelques su-atégies de compostage 
sont mises en œ uvre de manière expéri­
mentale par des ONG. Le compostage 
pose cependant le problème d u tri préa la­
ble et de la viabil ité économique . Pour les 
pouvoir publics, il est intéressant d 'un 
point de vue collectif en ra ison de la 
cl inlinution des quantités d 'ord ures à trai­
ter, mais au niveau micro-économique la 
valorisation des sous-produits obtenus 
n'est pas assurée. Très peu de travaux sont 
conduits sur la quantification des tonnages 
actue llement recyclé par l'agriculture, sur 
les potentiali tés d 'accroissement de ces 
derniers et sur les économies financières 
qui en résulteraient pour la collectivité 
clans le traitement des déchets. En l'occur­
rence, l'investissement des pouvoirs pu­
blics dans des dispositifs de valorisa tion 
des déchets organiques s'appuyant sur les 
aires de production agricoles favoriserait 
le processus d 'in tensifi cation de cette agri­
culture à moindre coût. Cette fonctio n de 
valorisation de déchets a lieu aussi pour 
les eaux usées à Dakar et Tunis, et pour le 
fumier d 'élevage à Bangui et Bissau. L'uti­
lisation des eaux usées non tra itées engen­
dre cependant des problèmes de süreté 
alimentaire des prod uctions obtenues et, 
par conséquent, des risques sanitaires qu'il 
est nécessaire de prendre en considéra­
tio n. 

Érosion 
Le bâti perturbe l'écosystème car il crée 
des zones imperméables à l'infiltratio n des 
eaux de pluies clans le sol et provoque des 
inondations (1 6, 22]. Par a il leurs, la mise en 
valeur systématique de zones de pentes 
accélère les phénomènes d 'érosion qui 
prennent parfois la forme de coulées de 
boues dramatiques . L'accélération des inci­
dents liés à ce deux phénomènes montre 
l'utilité de préserver des zones enu·etenues 
vierges de constructio n, fa vorisant l'ab­
sorption des eaux et diminuant le ruissel­
lement superficiel. Or, le maintien d 'une 
activité agricole, sous réserve de pratiques 
adaptées, est un moyen d'entretenir l'occu­
pation de ces zones. L'identifi cation des 
pratiques optimales en fonction des systè­
mes de culture reste cependant à finaliser. 

Fonction d'aménagement 
du cadre de vie 
Les zones agricoles sont des lieux qui 
maintiennent une certaine aération de la 
ville et, clans certains cas, des zones tam­
pon qu i dinlinuent les nuisances sonores 
e t qui, en certaines circonstances, peuvent 
devenir des lieux de p romenades. Ainsi, 
l'agriculture intraurbaine modèle la phy­
sionomie de la ville et linlite la den ité du 

domaine bâti en maintenant des espaces 
verts. À Dakar, la zone agricole des Niayes 
a gagné l'appellation de " poumon vert » et 
a même été déclarée ressource publique 
protégée (23]. 

Fonction sécuritaire repérée 

Dans certain quartiers, où la grande majo­
rité des terres sont cultivées par les 
gardiens des maison , l'agricultu re intra­
urbain e maintient une vie sociale perma­
nente considérée comme une va riable de 
sécurisation par rapport au banditisme. 

Contraintes 
de l'agriculture 
périurbaine 

Contrainte foncière 

La nature de droits du foncier passe en 
partie par héritage (populations autochto­
nes), mais il fa ut cependant distinguer 
ceux qui ont hérité de , propriété ter­
rienne , et ceux qui ont hérité cl '« occupa­
tion » terrienne. En effet, de nombreux 
producteurs ont vendu une partie des ter­
res fa miliale , qu 'il continuent d 'occuper 
tant qu 'ils n'en sont pas chassés . Les pro­
ducteurs q ui risquent d 'êu·e évincés un 
jour n'investissent pas à long terme , mais 
optent pour des cultures maraîchères à 
cycle court. Le maraîchage est alors un 
mode transitoire d 'utilisation du foncier e t 
révèle clone une évolution vers l'urbanisa­
tion [24]. Cela s'o bserve, à Yaoundé, sur les 
terres de pentes mais peu cla ns les bas­
fonds qui nécessitent des investissements 
d 'aménagement et de drainage. Ces bas­
fonds considérés comme des marécages 
font pa1tie du domaine public. Il s'ensuit 
des conflits entre usagers et pouvoirs pu­
blics lorsque ces derniers veulent les récu­
pére r. Pour les populations allochtones, 
l'accès à la terre peut fa ire l'objet de trans­
actio ns marchandes classiques é tablissant 
un droit de propriété. 
La concurrence entre les différents usages 
de fo ncier exacerbe de nombreux conflits. 
Ils pe uvent se produire au sein d 'un mé­
nage, entre les agriculteurs et les autres 
catégories professionnelles ou de manière 
plus courante enu·e les agriculteurs et les 
pouvoirs pu blics en leur qualité de planifi ­
cateurs ou de propriétaires de droit privé. 
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Contraintes 
de commercialisation 

Information sur les marchés 

Malgré la proximité entre la production et 
la consommation , l'information ne circule 
pas bien clans les fili è res en ra ison de 
l'émiettement des structures de produc­
tion , de la vitesse de dégradation des 
produits, de la non-standardisatio n des 
unités de mesure [25). Ces é léments sont 
source cl 'instal iJité des prix qui perturbe nt 
l'efficacité des ajustements entre l'offre et 
la demande. 

Défaillance des infrastructures 
de marché 
L'expansion des quantités commercia li­
sées à Yaoundé ne s'est pas accompagnée 
d 'une politique d 'aménagement des mar­
chés. Ainsi les 12 marchés officiellement 
reconnus sont complètement saturés, ce 
qui suscite l'apparition de marchés sponta­
nés info rmels sur les bords de route ou 
clans les quartie rs [19). Les problèmes po­
sés par ces nouveaux marchés sont l'ab­
sence de protection contre les intempéries 
mais également l'absence d 'aménage­
ments favorisant la circulation des produits 
ou de dispositions concernant l'évacua­
tion des déchets, d 'où des engorgements 
fréquents. Enfin , des problèmes de sécu­
rité dissuadent souvent les producteurs de 
pratiquer la vente directe. Tout cela 
concou1t à des conditions difficiles pour la 
commercialisation des produits et enu·aîne 
des coûts de commercialisation impor­
tants. 

Approvisionnement en intrants 

Les petits producteurs soumis à des 
contraintes de u·ésore rie sont conduits à 
fractionner leurs achats d 'intrants. De fait, 
les déta illants conditionnent les produits 
en petits sachets qu i ne donnent aucune 
info rmation sur les doses, les conditions 
de conservation ou les usages. Les pro­
duits sont souvent fre latés . 

Contraintes liées 
à la sûreté alimentaire 
et aux pollutions 
Le concept de sû reté alimentaire renvoie à 
des problèmes de qualité des aliments . 
Ainsi, certains travaux [26) attirent l'atten­
tion sur l'insuffisance des stations d 'épura­
tion, d 'une part, et sur leurs dysfonctio n­
nements qui se u·acluisent par des nivea ux 
de pollution très é levés des eaux au ni­
vea u des nappes phréatiques, cl 'auu·e part. 
Or ces ea ux sont couramment utilisées soit 
pour l'irrigation des zones maraîchères, 

principalement les bas-fonds en contre­
sa ison, soit pour le lavage des fruits et 
légumes avant leur con ommation. Savoir 
si la nature des pollutions renconu·ées et 
leur intensité se tran mettent aux diffé­
rents fruits et légumes irrigués et si ce 
transfert éventuel pose un problème pour 
la santé des populations reste une ques­
tion ouverte à partir des u·avaux mobilisa­
bles. À Dakar, d 'inquiétantes concenu·a­
tions de niu·ates (de l'ordre de 200 à 
500 mg/L) et de bactéries o nt été obser­
vées dans les eaux d'irrigation de nom­
breuses parcelles [27-29) ; une épidémie 
de fièvre typhoïde (400 cas) aurait été cau­
sée par la consommation de légumes a rro­
sés avec des eaux usées. À Yaoundé, les 
ana ly es montrent que ces ea ux, utilisées 
po ur l'a rrosage des cultures clans le bas­
fonds de kolbisson , contiennent des 
gra isses, des débris glucicliques et des 
substances chimiques diverses ainsi que 
de nombreux micro-organismes indica­
teurs de contaminations fécales. Ces eaux 
étant utilisées non seulement pour l'irriga­
tion, mais également pour le lavage de 
produits, on note des fréquences é levée 
de typhoïde, diarrhée et amibiase clans les 
zones de bas-fonds. 
D'autres travaux soulignent quant à eux 
l'utilisation inconsidé rée d 'inu·ants (princi­
palement de pesticides) clans les systèmes 
agricoles périurbains. Cette utilisation , clans 
de nombreux cas, porte sur de produits 
phytosanitaires qui ont été inte rd its clans 
d'autres pays en raison de leur caractère 
dangereux pour l'homme (40 % des pestici­
des utilisés à Dakar). Elle résulte aussi de 
mauvaises pratiques oit de surdosage, soit, 
et surtout, de non-respect des conditions 
d 'utilisation qu 'impose la consommation de 
produits frais, par manque de formation 
globale des producteurs [30]. Il s'ensuit la 
présence de résidus de pesticides sur les 
produits et dans les ea ux [12). 
En résumé, o n re tie ndra que l'agriculture 
péri urbaine des villes étud iées est soumise 
à trois principales conu·aintes : 
- la contrainte fo ncière qui s'impose clans 
les trois pays. Elle est pa1ticulièrement 
marquée à Cotonou, où l'expansion de la 
ville est limitée par le relief (la mer et la 
lagune), ainsi qu'à Dakar, la plus peuplée 
des trois villes. Cette situation a conduit la 
municipalité et les producteurs à recher­
cher un lieu de dialogue offi ciel ; 
- les problèmes de durabilité écologique 
des systèmes de productio n maraîchers et 
anin1aux : la difficile conciliation d'impéra­
tifs de faibles coûts de production, la mini­
misation d 'apports d 'intrants chimiques, 
l'élinlination ou le recyclage des déchet 
organiques (végétaux ou animaux) ; 
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- les difficultés de mise sur le marché de 
certaines productions (élevage avicole, vi­
vrie rs locaux) . 

Opportunités 
de l'agriculture 
périurbaine 
L'agriculture périurbaine offre cependant 
un certa in nombre d'oppo1tunités : 
• Sa multifonctionnalité sur le plan éco­
nomique social, environneme ntal dans la 
mesure où certa ines fonctions sont en­
core pe u connues (insuffisance d 'ind ica­
teurs quantifiés) et pour lesq uelles les 
potentialités ne sont pas complètement 
exploitées . 
• Des conditions plus favorables à l'inte n­
sificatio n des systèmes de productio n, 
liées à la pression sur le foncier, à la 
pluriactivité des agriculteurs, à la densité 
des services à l'agriculture, à la substitu­
tion e ntre productions vivrières et maraî­
chères, et enfin à la concentration spatiale 
d 'activités d 'é levages et agricoles qui 
favorisent la valorisation des complémen­
ta rités. 
• La proxim ité géographiqu e des mar­
chés diminue les coûts de transport par 
rappo rt à des zones rurales élo ignées . La 
production agricole périurbaine exige 
mo ins d 'éne rgie et de temps dans l'ache­
minement des produits aux consomma­
teurs : transpo1t, stockage, surtout pour 
les produits frais . Cette meilleure produc­
tivité énergétique de l'agriculture péri­
urbaine clans la mise sur le marché des 
produits entraîne une diminution des 
nuisances environnementales liées à la 
consommation d 'éne rgie fossile. D'autres 
considératio ns sont à prendre en compte, 
comme la diminutio n des pe1tes post­
récoltes du fait de la proximité des aires 
de productio n, o u une meilleure qualité 
des produits en termes de fraîcheur pour 
des productions pé rissables. 

Conclusion 
L'agriculture intraurbaine concerne de ma­
nière priorita ire les cultures maraîchères 
pour l'obtention de revenus monétaires et 
les cultures vivrières pour l'autoconsom­
mation. Dans certa ines villes comme 
Yaoundé, la localisation de ces cultures 
clans des bas-fonds permet la culture de 
contre-saison par rapport aux zones rura­
les. Lorsque l'on s'é loigne du centre de la 



ville vers la proche périphérie (30 à 50 kilo­
mètres), on passe du maraîchage intensif 
au vivrier intensif, avec la cul ture de maïs, 
et au vivrier extensif (manioc, banane plan­
tain) . Il existe également de l'élevage inten­
sif (aviculture, porcs, poissons), puis le 
système agroforestier qui est obse1vé 
quand on s'éloigne encore (plus de 50 kilo­
mèu·es) . Il faut souligner un décalage entre 
le poids économique de certaines produc­
tions (maraîchage, par exemple) et leur 
conu"ibution à l'occupation de l'espace qui 
peut êu·e relativement faible par rapport à 
des cultures vivrières (cas de Yaoundé, par 
exemple) . On différencie deux types de 
producteurs principaux : des agriculteurs 
plutôt défavorisés, cultivant pour l'auto­
consommation avec peu d'intrants, et des 
exploitants pluriactifs avec un niveau 
d'étude et une maîtrise technique élevés et 
disposant d'un ca pi tal financier. L'agricul­
ture périurbaine a pour caractéristique 
d'être une agriculture en transition. Elle 
diminue en intraurbain, mais elle est en 
croissance sur les frontières de la ville. 
L'espace agricole périurbain n'est clone pas 
stabilisé, sauf lorsqu'il présente des ava nta­
ges spécifiques (bas-fonds) qui lui permet­
tent de résister à la pression de l'urbanisa­
tion. La contribution sociale et économique 
de l'agriculture périurbaine est significative 
pour les produits frais périssables, pour les 
femmes, les jeunes et les populations peu 
di plômées. Cette agriculture est ca ractéri­
sée par une plus forte intensification des 
systèmes de production liée notamment à 
une présence plus marquée des cultures 
maraîchères et à des conditions économi­
ques plus favo rables à l'utilisation d'in­
trants chimiques. Elle induit clone des ris­
ques spécifiques (sur la sûreté alimentaire 
des produits) qui impliquent de mieux 
maîtriser le suivi des pratiques culturales 
(contrôle des résidus de pesticides, de la 
qualité des eaux, par exemple). A contrario, 
cette agriculture bénéfi cie d'une 
meilleure productivité énergétique clans 
la commercialisation des produits dont 
l'évaluation économique est pour l'tns­
tant peu réalisée. Cette agriculture, en 
prése1vant des espaces ouve rts au sein 
des villes, crée des conditions fa vorables 
à l'existence de villes durables . L'appré­
hension des risques et oppo1n111.ités reste 
cependant difficile pour les collectivités 
territoriales urbaines, pour les structures 
de recherche et de développement qui 
manquent d 'informations géographiques, 
économiques et techniques sur leur carac­
té risation. Par ailleurs, la coopération en­
tre les producteurs reste très limitée, ce 
qui pénalise leur prise en compte politi-

que dans les stratégies de développement 
de la ville , et affaiblit leur pouvoir de 
négociation face aux commerçants. Anti­
ciper son avenir et sa durabilité implique 
par conséquent de conduire des recher­
ches cl ans un cadre inter-institutionnel 
pour faire partager l'intérêt que l'on doit 
lui accorder. Il est par ailleurs nécessaire 
de souligner que si des tendances com­
munes peuvent êu·e dégagées en termes 
de contraintes/ opprntunités, chaque ville 
a ses spécificités locales dont il faut tenir 
compte • 
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